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NOVVELLEMENT 
apparu  au  monde. 

Ou  eferit  du  fieurFri:(pna  M.Forgmcnt 
Poéîeur  enTheologie  touchant  le  Tahleatt 
de  menjonge  de  ‘RayneuJj  contre  U T>j^^ 
couuette  dudit  Jteur  Forgemont. 

Item  touchant  U Préfacé  ou  Epjîre  du  Boh^ 
cher  de  du  JMouUn  Minière  du  village 
de  ^harmon. 


Chee  ï A c is  Bakkoys,  demeurant  rue 
S J acques , à renfeigne  de  i*Imprimeric  de 
taille>doucc  au  delFus  de  S.  Benoift. 
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APPROBATION. 


Otts  fouhsjtgnel^Doéîem  enTheoUZ 
gie  de  la  faculté  de  Paris  ^ certifions 


auoir  leu  le  liure  tnütule'y  Le  petit  du  Mou» 
linnoauellemcnc  apparu  au  monde, 
auquel  nauons  tien  trouué  contraire  à la 
l^ionCatholique  ydfo/îolique  tir*  Romaine  y 
ains  iugeons  deueir  efire  mis  au  iour,pour  de^ 
jlruire  l’erreur.  Faiéià  ‘Torts  cexj.,  d'Jurily 


De  Racon’ts'l 


Lamheril 
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LS  ^STIT  DT  JHOFLIM 

nouuellement  apparu  au  monde. 

Ou  efcritdu  fleur  Fripon  Forgemont 
DoBeur  en  Théologie  y touchant  le  Ta- 
hleau  de  menfonge  de  Rayneual,  contre 
la  Defcouuerte  dudit  fleur  Forgemont. 
hem  touchant  (a  Préfacé  ou  Epiflredu  Bou- 
clier de  du  Moulin  minifite  du  village 
de  Charenton. 

OnsiEVR  et  SINGVLÏER  AMTi 
V'ofti-e  grande  vcrtu,<5c  excellent  fça- 
aoir  cft  le  dumanc&  la  fueille  au  cha- 
ton de  la  bague<5<:  du  rond  de  Tamitié, 
que  les  gens  de  bien  vous  portent: 
C’eft  pourquoy  ie  n*eftime  pas  à petite  Faueur  d’e- 
ftre  chery  de  vous, en  fuitte  dequoy  ie  vous  aduer- 
tiray  quccesiours  palFez  tomba  caruellement  en 
mef  mains  vn  liure  compofé  contre  vous,  ou  plu- 
floft  contre  la  dodrine  œcuménique  de  rEglife 
Catholique,  au frontifpice  duquel  i’ay  Icu  celle 
deuife  en  grolîes  capitales , L È TABLE  A^V 
DE  MENSONG  E,dont  Tautheur  efl  vn  Er* 
cuyer  qu’on  appelle  Le  petit  du  Moulin  ûeur  de 
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Riencual,  a cequc  difoit  vn  Courtifan  la fepmaî- 
ne  palîée  ch  rantichambre  du  Roy,  à S.  Gtrmain 
en  Laye;  à quoy  ie  repliquayjMonfieur,  vous  al- 
térez Ton  nom  de  quelques  lectre.f,  vous  voulez 
rire  en  Tanagramc,!!  fe  qualifie  Efeuyer  ôc  ficur 
de  Raineual,non  pas  Rieiaeual.  le  croys  que  vous 
-J'appcilez  Le  petit  du  Moulin,  en  confideration 
qu’il  fuit  en  tout  ôc  par  tout  le  trac  Ôc  les  pas  du 
Moulin  Ton  m‘aiftre,faifant  â güife  de  certains  pre- 
dicatcurs,qiiiyont  imitatia  voix, les  ge{les,lc  port, 
le  procéder  an  difeburs  d’autres  plus  grands  èc  re- 
nommez Prédicateurs, & font  baptifczdu  furnom 
de  celuy  duquel  ils  lont  Eiholoques.  Ce  petit  du 
Moulin  pinlc  mieux  la  chanterelle  , ace  que  l’on 
dicl,d’vn  luth, qu’il  ne  fait  le  bourdon  & la  grollc 
corde  de  Théologie, & nonobftanc  il  veut  faire  du 
Dodeur , & fembler  vn  Pierre  Lombard  maiftre 
des  Sentences,  ou  vn  Scotus  le  fubtil , ou  vn  Ale- 
xandre Aies  rhTefragablc,ou  vn  S. Thomas  le  Do- 
cteur Angélique  , & neantmoins  ue  fçait  que  la 
fîmple  gamme. 

îc  vous  diray,  Monfieur,  que  i’ay  pris  patience 
en  la  ledure  de  (on  libelle,  lequel  eft  compofé  de 
trois  R.lVn  Latin, rautreGrec,& Je  trofiefme  He- 
brieux  r.  p.  T.  eneres. 

iC  ^uf onium  lihcrille  Jo;ihet  dt que  Vcliilgum 

jfC  habet  Heb>  dum  ^ f»  dtereaque  nihti. 

Et  de  fait  il  ell:  ignorant  cîe  tout  point  au  fait  de 
Théologie , Sc  nonobdant  il  a ofé  cntreprcndicla 
Refponfe  ôc  Répliqué  du  liure  que  vous  aucz  fait 
imprimer  depuis  peu , intitulé  La  defcouucrte  dts 
fauRcs  confcquences  des  Minifires  de  la  préten- 
due Religion  lefoimce , qui  en  ferre  & contient 


foixantefueilles  j&prefques  toutes  les  matières 
des  conirouerfos  compriles  en  cent  quatre  vingts 
deuxthapitresjaufquels  ü acuidé  fatisiaire  en  Te 
propofant  dixhuü^  propofitions  diamccralcmenî: 
oppofees, qu’il  defduic  aueç  tant  d’ignorence,  im- 
pertinence & beflifé,  qu’on  fe  fuft  moqué  de  vous 
fl  vous  eiiffiez  prétendu  exaélenicntvoir  & exami- 
ner lefdites  propofitions , ôc  entrer  en  Üce  auec 
cet  Argouletde  Thcologiej  lugeatbien  quu 
fieurs  les  Miniftres  mettent  à couuert  de  ce  lac 
mouillé  leurs  erreurs  qu’on  fait  vqir  au  iour  ôc  i 
l'œil  5 quand  ils  ont  refpondu  quelque  chofe , fo\c 
à rortjoità  trauerSjfoitde  bond  foit  de  volée, ainli 
que  fait  bieri  paroiflre  Ton  m'aiftie  du  Moulin  au. 
Bouclier  percé,  6ù  il  fe  vanté  impudemment  à fon 
ordinaire  de  maintenir  fa  cenfeffion  de  foy  par  cx- 
piellc  parole  de  Dieu,  ou  à contrepoii  il  n’apporte 
que  des  confequences  tirées  par  le  nez  des  palla- 
ges  mal  entendus, félon  le  fens  qn’il  leur  donne^ 
polant  (5<:  fuppofànc  des  principes  mille  fois  réfu- 
tez par  les  Doéfeurs  Catholiques,  qui  onteferic 
des  Controucrres,&  la  mainteniraufîi  par  des  rai- 
fons  humaines, telles  qu’il  va  phantafianc:  fur  ief- 
quellcs  comme  fur  vnearene  mouuante  le  balH- 
mentde  fa  Religiô  eft  appuyé  & fondé  pour  crou- 
ler bien  toll. 

Ainfi  en  faid  ce  petit  dodeur  Raineual , fins  at- 
taquer le  donjon  le  fort  de  voldre  liure  il  deuoic 
monftrer  queies  confequenccs.  que  Ics^ViiniRres 
pre^tedus  tirent  del’Efcriture  Saindc  font  vrayes, 
defquellcs  vous  auez  très  bien  , ôc  tres-dodenienc 
moOlfre  la  nullité.  C’ed  pourquoy  laconiquc- 
naent  ôc  briefuement  tout  ce  qu’il  a efcritcon- 
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krc  vous  n*cfl:  nullement  i propos  te  receuabic: 
parce  que  voftre  bue  & intention  n à efté  de  réfu- 
ter les  raifbns  qu’ils  mettent  en  icu  pour  la  preuuc 
de  leurs  hcreiîes , mais  feulement  de  leur  arracher 
des  mains  la  parole  de  Dieu  exprelFe,  ou  les  necef- 
iaires  confcquenccs,  qu’ils  s’attribuentfauiremët. 

^ Quand  donc  ledit  fîeur  Petit  du  Moulin  aura  ref- 
pondu  cathegoriqu.cment,  ou  quelque  mihiftre 
prétendu,  fanschercher  des  efchapat,oircs , vous 
-aduiferez  d'y  re/pondre. 

L’on  dit  qu’il  y a viie  herbe  en  Sardaigne  nom- 
mée Sardienne  du  nom  de  rifle,  qui  fait  rire  iuf- 
quesàIcHmort,quincriraiufques  à i’extremitc  de 
la  grotefquc  &du  Tableau  de  menfonge  du  fleur 
Dodlcur  denouuelle imprcflion,qui  en  fon  Auant- 
propos  tout  au  beau  commencement  dit , que  les 
Cstholiq^uesprotcftcntnc  fe  targuer  d’autres  àr^ 
mes  que  de  la  parole  de  Dieu , efeuite  pour  les  c6- 
bâttre,vaincfe,abbattre  & mettre  en  vau  de  rout- 
te  : ô la  faulfeté/  il  taifl:  maiieieufement  le  refte,  à 
ii^iuoir^Vurele  expliquée  par  le  Si  Ejpritylors  qu  fl  fera 
queftfon  de prouiter U noftre  y car  c’eftluy  qui  nous 
donne  le  vray  fèns  d’icelle,  par  la  bouche  de  fon 
Eglife,  fuiuanc  la  tradition  Diuine  , qui  a con- 
tinuée depuis  les  Apoflres  iufques  à nous;  mais 
non  pas  interprétée  par  cet  efprit  particulier  qui 
leur  grouille  en  l’occiput,  lequel  péfent  auoir  cous 
les  Huguenots,  ainfl  que  dit  du  Moulin  pag.  27. 
des  pièces  de  fon  BoUclier,pour  difeerner  la  paro- 
le de  Dieu, d’auec  la  parole  des  hommes, & rcco- 
gnoiflre  ce  qui  efl:  bon&  falutaire,confoimcm€nc 
à leur  article  de  foy. 

Q£and  doncles  Catholiques  leur  accordent  de 
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rcccuoir  îa  feule  parole  de  Dieu  efcritL  formelle 
& exprefle,ce  n'eft  pas  auec  intentioip  dVftançon- 
ner  fur  icelle  noibe  creance,  en  reiettantrexpofi- 
tionde  l’Eglife,  comme  prc/iippofc  le  Pptic  du 
Moulin  : mais  leur  accorder  de  grâce  ce  principe 
qui  eft  d’admettre  la  feule  parole  de  Dieu,  eferite 
formelle  &cxpre(ïe  pour  la  preuue  de  leur  religion 
prétendue  & condamnation  delà noftre,  qu’ils  di- 
îcncn’eflrc  qu’inuentions  humaines  ôc  controu- 
üces  à pofte  (5c  àplaifir. 

D’où  s%nfuit  que  les  Miniftres  prétendus  agif. 
(ans  contre  nous,  en  voulans  réfuter  les  Paflàges 
que  nous  mettons  en  auantpour  la  preuue  de  no- 
ftreFo7,s*ils  n’apportent  que  leurs  explications  ôc 
conrequcnceSjNcantilalirantdonc  à quartier  les 
preuues  denoftre  Religion,  qui  toute  difformee 
félon  leur  jargon , doit  eftre  réformée  par  eux,art, 
28.  &51.  veu  mcfmement  qui  font  enuoyez  ex- 
traordinairement pour  cet  effet,  ils  fc  deuoient 
contchtefdcprouuerlcur  Pretendu'ê  religion,  par 
textes  exprès,  fans  faire  croire  auxfîmples,  com- 
me fai(5l  du  Moulin  en  fon  Bouclier  faûlîë,  ôc  le 
Petit  du  Moulin  en  fon  Tableau  de  menfonge,  en 
faBabyltonc,  oupluftoft  Babel  & en  fa  cabale  des 
Icruitcs,pour  laquelle  il  a eu  bié  lateftc  lauée  fans 
fauon,que  tous  les  Paiïages  qu’ils  produifent  sôc 
tellement  exprès  & fî  clairs  qu’ils  ne  méritent  au- 
cune explication.  Cela  cft autant  efloignè  devcii^ 
té,  comme  le  Ciel  Empyré  du  centre  de  la  terre. 

Ce  font  foinUs  oppofeT^  autant  que  l*  Occident 

*Peut ejfre à t Orient , tOurfeau  Triidy  ardent. 

S’ils  faifoient  ce  que  deffus  fans  fe  trauailler  de 


U Rcligîrn  CathoIiquc,iIs  portcroiént  la  guirladô 
dcrauric  emporceiroicnt  la  Vi(^ôire:  Car  mû* 
ürant  que  leur  Religion  cfl:  vraye,  celle  qui  lüy  cft 
oppolée  & contraire,commc  la  Catholique,t'cioic 
recogncuc  faillie,  ce  quibafteroic  pour  nous  f lire 
rrnger  de  leur  codé.  Ce  que  n’ayans  peu  ïamais 
faire,  comme  on  les  en  deffic , ils  fc  font  iettez  à 
cors  & à cris  aux  confequcnces  non  eferites  , pour 
les  fairevâloir  autant  que  la  parole  de  Dieu  deri- 
te.  Enquoy  le  dcfcouurc  la  tromperie  Ufallace  ÔC 
peu  de  foy  des  Miniflres, comme  il  appert  par  vo- 
Ure  Defcouuerte. 

Tout  ce  qu’apporte  le  Sieur  Efeuyer  trenchant 
de  la  Théologie, en  Ton  Tableau  dcMenronge,cô- 
tre  ladite  Deîcouucrte , ne  mérite  cftre,rcfute,  par 
ce  qu’il  ne  maintient  comme  vraye , vne  feule  des 
confequcnces  niees  & improuuées  par  vous.  Ce 
qu*il  falloir  faire  pour  diredemenc  impugnervo- 
rîrc  Hure,  & non  s’arrefter  à propofer  des  palîages 
expliquez  à fa  phantailîe , fur  lefquels  il  fonde  la 
condamnation  de  noflrc  creance  , bien  que  ce 
n*a  efté  vollrc  blanc  principal  de  prouuer  la  Reli- 
gion Catholique  tant  bien  confirmé»,  par  vne  i- 
liade  de  fainds  Pères  & Dodeurs,  tant  Leuancins 
qif  Occidentaux, qui  ont  eferit  des  Controuerfes. 

Vn  fcul  Miniftrc  n’a  iamafs  au  grand  iamais  ref- 
pondu  que  par  lambeaux, des  Coqs  à ]’Afhe,&  des 
B mois  en  B quarres,en  repetantvn  million  de  fois 
le  refrain  d’vne  mefme  chanfon  , comme  faid  du 
Moulin  en  fon  Bouclier  de  paille,  laiflànt  les  prin- 
cipaux fondements  de  noftte  Religion  bienprou- 
nci. 

Et  donc  pourquoy  le  fus -mentionne  Petit  du 
^ ‘ Moulin 
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Moulin  tie  s’eft- il  aduifé  de  montrer  kiirs  eonfe* 
quenc€s,deiquelles  luy.^  du  Moulin  fon  maiftrej 
feferuécjes  monftrer^dif-jCjeftrc  véritables  iiiain-* 
tenues  faiîfîcs par  voftre  feanante  plume,  fans  s’ar- 
fefterà  prouuer  niayfemenE  que  rEglifeRomaind 
cfl  idolaflreen  enfeignant  d’honore^  les  Sainds 
qu'il  nomme  adorer , à fçâuoir  d'vn  culte  fouue- 
rain,  comme  aufîî  les  Images,  ce  quiefl  faux  j à 
quoy  on  a refpondu  cenr  6c  ccnc  fois,  comme 
à ce  qu’il  prétend  prouuer,  que  le  Pape  eO: 
Cêchri{l,<5c autres  poinds  de  fort  ratleau  vraye- 
ment  deftrempé  en  faufles  couleurs  de  meilfonge, 
pour  lequel  audorifer  il  reiette , comme  verres  de 
rebutte, l’authorité  de  ce  grand  hâbleur  ôc  refor- 
mateur Caluin  en  ces  termes.  Ko r-t-s /canons bien  que 
Caluin  apeu  errer  & quand ainft  feroit  qud  aurait  fadly 
en  quelque  chofej-l  nes^enfuiuroit  pas  qud eufi  failly  par 
iûut^Ûr  ce  ferait  à nous  lï  examiner  fe  s eferits  a la  parole 
de  T>%eu  ^croire  ce  quiî  diB  conformé  ment  ai  celle  laif* 

fer  là  1e  r e fie, 

Confiderons  l’arrogance  de ^e  grand  Ercuyer,(S<r 
de  ce  petit  du  Moulin  qui  fe  préféré  a Caluin,  le- 
quel par  le  tefmoignage  des  alîcmblecs  Hugiie- 
nottes,  a eflé  enuoyé  extraordinairement  pour  rc^ 
dreHèr  l’Eglife  denouneau,  tombée  en  ruyne  6c 
defolationjqih  s’eflimele  plus  fçauat  de  laTheclo- 
gie  prétendue  reformee , îl  aiioic  fort  bonne  opi- 
nion de  loy,  celuy  que  Beze  &coiis  les  Minières 
tiennent  pour  leur  bon  peL'e,pour  rrtracle  de  Del- 
P h e , P ou  r 1 e t r c s - fidel  e m in  i ft  re  d e r E U an  gi  1 é^il  r- 
reprehcnuble  icruicenrde  DieUjIc  vray  Prophète^' 
^ la  bouche  du  Seigneur  f comme  S. 

Eafiie  appelle  S*  Grégoire  de  Nazienze)  homme 
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tel  qu*on  n*en  a iamais  crouücvn  femblable,  qiiv 
iufquss  à prefent  aytplus  dire(5lcment  cxpofé  l’Ef- 
criture  fainde. 

Si  c*eft  à cepetic  du  Moulin  d’examiner  fi  Cal- 
uin  a parle  conformément  à la  parole  de  Dieu , ne 
faut-il  pas  qu’il  /bit  plus  doéle&plus  intelligent 
que  luy?  Qu’il  entende  Sc  interprété  mieux  l’Euan- 
gile  que  luy?  Meilleur  feruiteur  de  Dieu  queluy? 
Qui  efi:  le  Miniftreau  depuis  l’cftablilTcmcnt  de 
leur  prétendue  Eglifc  reformée  qui  fc  Toit  iamais 
bercé  de  cette  vanteriez  Où  a-ilpefché  cetteTheo- 
logie  reformee  ? Quoy  en  fredonnant  le  luth  ? en 
tenant  le  cheualet  de  Ton  luth>par  le  moyen  de  Ton 
efprit  particulier 5 c’eft  adiré  de  cefté  grâce  que' 
Dieu  donne  aux  bénits  Huguenots  , Ü non  aux 
pauures  Catholiques  pour  difcerner  le  bon  gain 
delà  parole  de  Dieu  d’auec  Tiuraye  de  la  parole 
des  hommes,  ou  bien  de  cct  efprit  de  diferetion 
pourreco'gnoiflire  ce  quieft  bon&  falutaire  qu’in- 
troduit du  Moulinpag.  ly.  fera- il  deuenu  fi  fça- 
uantjfera-il  né  envne  nuiét  comme  vii  champi- 
gnon, pour  eftre  iuge  arbitre  & examinateur  de 
Ton  Maiftrc  Cal  uin  ; qui  ne  raillera  de  telle  vantc- 
riede  thrafonifme?  C^and  Cal  uin  à manie  rEfcri-' 
turc  Sainden’auoic-il  pas  auffibicn  cet  elpritde- 
diferetion  que  ce  Meuïre  rEfeuyer  pour  difccr- 
net  entre  le  vray  & le  faux, entre  les  diamants  d’A> 
lençon&  ceuxde  Cambaya  ? Si  comme  homme 
il  a peu  faillir,  ce  petit  du  Moulin  n eft  il  pas  hom  - 
ine  auflî  bien  que  Caluin  pour  faillir  ? quand  il 
Voudra  examiner  la  conformité  de  la  parole  de 
Dieu  auec  Tes  cahiers  ^ eferits?  Qui  donc  fe  pour- 
ra fier  à rerprit  de  ce  petit  Doéteur  contraire  à 


ceky  de  ce  grand  Patriarche  Caluin  peut  en  auoir 
la  vraye  intelligence.  \ 

De  furplus  fi  cct  efprit  a cfté  donné  à Caluin 
par  infufion  d'alambic  au  bain  de  Marie  pour 
eftre  IVn  des  premiers  reformateurs  de  i’Eglife  de 
Dieu,ne  faut-il  pas  qu’il  foit  plus  fort , plus  puif- 
fantjplus  certain, plus fçauant, plus  a(reuré,que  ce- 
luy  du  heur  petit  du  Moulin,  pour  n’cftre  exami- 
né &iugé  par  luy  en  la  conformité  de  l'Efcriture 
Sainéle  auec  Tes  eferits.  le  m’affeure  que  h Caluin 
a'euenoit  au  monde  il  prendroitle  chappclet  dVn 
cheual  ôc  les  eûriuieres  pour  quelquVn  comme 
l’on  faiét  pour  les  laquais  d’auofr  çtlé  fi  outrccui- 
dé  & temeraire  que  de  fe  vouloir  non  feulement 
parangohner  mais  preferer  à cegrandSoleilydid:  Be- 
ze  & lumière  du  monde , que  ï)ieu  auoit  enuoyê  pour  re-- 
drejferfon  Egîtfe,  lorsqu^  en  yn  injlunt  le  tour  de  f4  mort 
eliefe  retira  au  Ciel^b  pauure  Eglife! 

Il  adioufte,  que  Caluin  a peu  faillir  comme  homme? 
mais  non  pas  en  toute  chofe , c eft  a dire  qu  il  a peu  quel- 
quefois parler  non  conformément  à hEfcriturefainBe:SW 
eftainfijou  s’eft  allé  promener  celle  grâce  ou  ef- 
pritdedifcretion  que  Dieu  a promis  à tous  ceux 
qui  Tayment  & le  craignent  fuiuantla  promelîe 
denollre  Seigneur  cottee  en  TEuangilé  du  bien- 
aymant&bien-ayméDifciplechap.y. v.zy.  Etau 
chap.i.dc  fâi.epill.  comme  dit  du  Moulin  en  fou 
faux  Bouclier, pag.  27.  Quoy?  Dieuaura-il  man- 
quéde  donner  cette  grâce  tant  neccll’aire à ce  pre- 
mier rellaurateur , foit  en  prefehant,  foit  en  eferi- 
tiant,pour  finllruclion  de  fes  bien-aymez  fideles^ 
la  referuant  à ce  petit  Dodeur , &à  fon  Maillre 
pour  examiner  fi  les  prefehes  & eferits  font  au  ni- 
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iieau,&  félon  la  reigîc  de  la  parole  deDien  pour  en 
croire  ce  qu’ils  crouueronc  eftre  conforme  à icel- 
le. 

Procédant  ainfi  n’eft-cc  point  denier  Sc  renier 
toute  certitude  detoy  diuine  â la  creance  des  Pré- 
tendus reformez  , & tonte  alîeurance  de  falut  à 
leurs  errants  ôc  (uiuancs  ? lefquels  n’en  pourront' 
iamaiseftre  affeurez,  s’ils  n’examinent  auec  Tef- 
querre  &lc  plomb  auparauant  leurs  Mini  lires  s’ils 
parient  conformement  à la  parole  de  Dieu.  Que 
rerarabecedaire,  qui  ne  fçaic  ny  lire  ny  efertre,  & 
qui  n’âiamais  veuny  tenu'Biblcifaut-il  qu’il  croye 
que  CCS  miniLlreaux  parlent  plus  conformement 
à la  parole  de  Dieu,  eux  qui  ne  font  rien  au  paran- 
gon de  Caluin  félon  l’opinion  de  toutes  les  Egliles 
pretendu’és , -qu’ils  n’ont  en  rien  iamais  aceufe  ce 
grand  faind  Caluin  à la  façon  de  BretagnCany  con- 
damné d’aucuqç  herefic. 

O qu’il  eft  bien  yray  que  ces  Meflîeurs  les  Pré- 
tendais Reforrnez  renoncent  à leur  Religion , ôc 
ài’obeillancedes  Pafteurs,laquclle  Dieu  comma- 
dc  au  peuple, quand  ils  le  conftituent  & fe  rendent 
iuges  de  la  dodrine  d’iceox  : comme  faidnollrp 
petit  docfeurde  celle  de  fon  ArchipedagogueCal- 
uin, lequel  il  confelîé  tacitement  auoir  faitly,  par^ 
ce  qu’il  cP:  conuaincu  par  les  textes  de  fes  eferits 
pour  auoir  cflé  le  plus  grand  & le  plus  fcelerac 
blalphemateur  contre  Dieu  & contre  lefus,  que 
iamais  ait  elfe  fur  la  face  de  la  terre. 

De  quel  efeu  Sç  pauots  fe  feruira  ce  brane  Ef- 
coyer  pour  le  defendre,fur  quel  barbe  montcra-il? 
S’il  dit  que  c’ell  calomnie  Sc  impofture,  qu’on  life 
If?  liures  entiers^  on  y^trouuera  les  termes  expre^^ 
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que  vous  rapportez  fyllabiquement  fans  y rien 
adioufter  ny  défalquer  : S’il  ditquon  propofeà 
contre  fens  fes  blafpliemes,  qu  on  life  voftrc  Dcf- 
couuerre , on  n y trouucra  rien  changé  ny  altéré, 
s’il  croit  comme  il  dit  cjneCaluintL  efiéynperfonna- 
ge grandement  doué  de  Fejprtt  de  Dteu  ^parTayde  duquel 
lî  a tiré  & tedemem  cfclaircy  la  y évité  des  tenebres^  quil 
faut  ejîre  plus  aueuglé  qu^yne  taupe  en  plein  midy  pour 
ne  le  point  cogneiftre.  Cela  eftant,  il  doit  deffendre  fit 
doétrine,  & ne  s’en  rendre  aucunement  iuge  com- 
me il  faid,  quand  il  la  veut  examiner  & mefurer 
au  compas  de  la  parole  de  Dieu. 

Q^y  ? voudra-il  maintenir  que  Dieu  n’ed 
point  abfolument  tout-puilPant?  comme  dit  Cal- 
üin  en  ces  mclmestermes  en  plufîeurs  lieux.  Quel- 
le expofition  & quelle  couleur  donncra-il  a ce 
blâfpheme  plusdair&  manifefte  que  le  beau  iourî 
fl  Caluin  a efté  Ci  grandement  doiié  de  Tclprit  de 
Dieu  à fon  dire^pour  efclaircir  & donner  iour  à la 
vérité,  pourquoy  niera-il  de  croire  auec  luyquc 
Dieu  a créé  certains  hornmes  pour  eflre  damnez, 
puis  qu’il  l’a  affermé  fi  péremptoirement  en  tant 
de  pallàges  iiu.3.de  fon  Inftit.  chap. 2l.§‘  2. 3. 5.7.9. 
Que  file  petit  du  Moulin  ne  le  voit,  il  efl  plus  a- 
ueuglc  qu’vne  taupe^dc  meriteroicd’eftre  enuoyé 
aux  Quinze  vingts  de  la  porte  de  faind  Honoré, 
Quelle  impudence  d’aceufer  d’impoftureles  Do- 
deurs  orthodoxes^quand  ils  reprefentent  au  mon- 
de , c|ue  Caluin  dit  que  Dieu  poulie , fuggere,  ne- 
celïite,  &:cpntrâind  tellement  les  diables  ôc  les 
hommes  à mal  faire  qu’il  n’efl:  plus  en  leurpuif- 
/ance  d’y  refifter;  Qu’on  le  donne  la  patience  dç 
les  textes  que  vous  auez  recueillis  de  Caluin 
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rapportez  au  chap.75.  de'voftrc  Defcouuerte  : 14 
Ton  trouuera  tes  fufdids  mots  expreilément , & 
d’autres  encore  plus  horribles, qui  feroient  drefler 
les  cheueux  en  la  tefte  des  mieux  fenfez. 

le  ne  mefçaurois  perfuader  que  ce  nouueau 
Athletede  Théologie  ne  Te  vueillc  ioindre  auce 
leiprit de Dieu,qu’il dit eftrc & repofer en  Caluin 
pour  efclaircir  la  vérité  & defendre  la  dodrinc, 
Qu*il  defende  donc  ce  que  dit  cet  efprit  diuin  par 
la  bouche  de  Caluin  ^ qui  a laifle  par  eferit  lia.  i.  de 
fbn  Inftit.  chap,  13.  §*26,  que  Dieu  le  Pereeftlç 
commencement  de  vérité  , non  pas  en  donnant 
ion  elTence  à Ton  Fils,&  au  S.Elprit.  Et  aux  Ades 
de  Michel  S eru et,  lequel  Caluin  feit  brufler  à Ge- 
neue  l’an  foixante  deux , que  le  Fils  a vne  fubftan- 
cediftinde  d’âucccellcdu  Pere.  Que  s’enfuit- il 
delâ,fînon  que  le  Pere,  le  Fils  le  S.  Elpric  nç 
font  conlubftanticls  ny  de  mefme  elîénce,  Ôc  ef- 
gale  puiflance , ils  feront  mais  non 

ains  pluftoft  d’autres  Dieux  que  le  Pere,  Si  l’Em- 
pereur Anaftafe  du  temps  du  Pape  Hormifda? 
fut  frappé  ôc  mourut  de  trois  coups  de  tonner- 
re , pour  auoir  blafphemé  contre  les  trois  diui- 
nes  Hypoftafes , il  ne  fautnullement  douter,  que 
Caluin  plus  grand  blafphemateur  eft  maintenant 
foudroyé  en  Enfer  des  coups  plus  elpouucntables 
du  tonnerre  des  trois  diuines  Perfonnes. 

Qu’on  lire,dc  grâce,  ce  qu’il  a eferit  contre 
Valentin  Gentil,  on  verra  encor  pis,Ia  heure  tour- 
née en  phrenefiede  chaud-mal ;cc  qui  vérifiera  que 
vous  n’auez  rien  rapporté  dudid  Caluin  qu’à  la 
franche  marguerite,  & très- véritablement  contre 
h fialomniç  ^ 55^^^  petit  du  Moulin  ; Il  çft  bien 


aLyfé  â vcoir  que  cet  homme  manie  plus  le  îuth 
queles  efcrits  de  fes  Docteurs , quand  pour  toute 
defence  il  dit  qu’on  leur  impolej&qu’on  n’entend 
pas  leur  intention:  Belle  & gentille  refporifedVn 
ignorant  pour  contenter  lés  ignorants, & ceux  qui 
nagent  en  l’ignorance. 

Qu’il  m’interprete  cet  efprit  diuin,  duquel  eft 
doiié  Caluin,  quand  il  luy  fai(5t  dire  efcnuant  fur 
le  chap.2^.deS.Matth.pag.ô4.  quereulcmentjpar 
fîmilitude  trope  Ôc  métaphore  le  Verbe  eft  affis  â 
la  dcxtrede  Dieufon  Pcre,  pour  auoir  le  fécond 
degre  d’honneur  ôc  de  comandement,  Ôc  fur  le  ch* 
^.v.iy.de  S.Marc  parlant  des  degrez  de  vie, il  doue 
le  premier  aii  Perc , fur  le 7.  chapa  v.ii  ,11  le  fai6t 
vn  Miniftredu  Pere  : 'S’il  nous  reproche  Timpo- 
dure,  qu’il  life  voftrc  hure,  ôc  il  cognoiftra  que 
Vous  elles  vn  incorruptible  entier , & fidele  rap- 
porteur de  ce  procez  en  voflre  Defcoiiuerte. 

Mais  que  jargonne  plus  cet  efprit  noir  de  CaU 
ùindu  Fils  de  Dieu  ? qu’il  adoutédefon  lalut,!. 
2. de  fon  Inftit.chap.ié.  §:i2.  fur  S. Luc  chap.  2.  v 
4.  ôc  fur  S.  Matth.chap.  24.V.  36.  qu’il  eft  tomb 
en  defcljpoir.  fur  S.  Matth.  chap.27.  v.47.  ôc  v.57. 
qu’il  a endure  les  peines  des  damnez,  c eft  a dire, 
damné  pour  vn  temps. liu. 2. de  fon  ïnftit.chap.i^j. 
§.io.  Et  puis  il  ne  fera  vray  de  dire  que  l’on  void  en 
la  bouche  de  ces  Reformez. 


Biftonij  ftahulum  Bjgist  Bujiridisaras^ 

menpts^&  T auriez  reg?ia  T oantis, 

Y oila  Monheur  ôc  très  intime  amy,  ce  que  i’a- 
tiois  avons  eferire  touchant'le  petit  du  Moulin, 
qui  a voulu  à guife  d’vn  petit  chien  makoisjapper 
apres  vn  braue  ôc  puilîanc  dogue  d’Angleterre, 
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Contre  U Préfacé  ou  'Epifre  àu  Bouclier  de  du  Tdouliii] 
. Mnifire  du  village  de  CbarentoUi 

VOus  me  permettrez  bien  Monfieu'r,  de 
vous  entretenir  encore  quelque  temps  cou-» 
chant  le  Maiftre  du  Petit  du  Moulin  , le- 
quel fuitià  pifte&  Tes  erres  par  tout.  Vous  fça- 
ticzquc  le  fleur  du  Moulin  a fai(5t  vne  Préfacé  à 
^bn  Bouclier,  qui  peut  eftrc  faulTe  par  vn  feftu  j 
où  il  dépeint  fa  Rdigion , au  prototype  duquel 
le  petit  du  Moulin  à crayonne  fon  Tableau  de 
' menfonge.  Cette  Préfacé Toubs  le  nom  d’Epi- 
'flrc  a cfté  imprimée  à parc  depuis  peu  dedans 
Paris  contre  les  Edicls  du  Roy , à fin  de  la  faire 
courir  ; le  larefuteray  briefuement,  & en  fuitee 
vous  verrez  la  réfutation  de  voflre  aduerfaire  le 
Petit  du  Moulin^ 

l’examincray  en  première  infiance  les  reproches 
que  nous  fait  le  Miniftre  de  Charenconncau,&  les 
propofitions  faulPes  qu’ilimpofeàla  Religion  Ca* 
tholique,  Apoftolique,  ôc  Romaine,  pour  à cori- 
tre-fens  prouuer  fans  probation  Ton  Irréligion* 
lé  Reproche.  Mais  nom  nom/eruons  de  PEferitureen 
toute  autre  façon  que  ceux  quivom  enfeignent , ce  font 
fes  termes  parlant.aux  Q^LihcAïQyjits^carils  craignent 
que  le  peuple  ne  tahfi,  & nom  luy  exhortons. 

Refponce, cela  eft  faux. Gn  ne  defend  point  de 
la  lire  à ceux  qui  senpeuiienc  fainûement  feruir 
& lire  fans  prefomption  & outrecuidance  de  la 
mieux  entendre  que  toute  TEglife  enfemble,&  les 
Dodeurs  Catholiques  en  bloc  & en  detail,  auf- 
quels  appartient  de  fexpliquerau  peuple,  & aux 
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igîlorahs  die  les  efcouter. 

Quant  aux  Prétendus  Refornieî^,  ils  mettent 
rEfcritiire  entre  les  mains  de  tous  indififeremmene 
des  CrochereurSjSauatierSjRotilîeuts,  Lauandie- 
rcs,  Poiironnieres,  Cliarcuciercs,  ôcc,  aüec  toute 
permiiïion  dei’expofer,  l’intcrpreter  ôc  lagloferj 
pour  en  croire  ce  que  leur  en  (emblera , & exami-* 
nerfîles  Prefehes  de  leurs  Miniftres  font  nivelées 
à la  parole  de  Dieu  î le  tout  poür  tromper  le  pau- 
urc  petit  peuple, & lüy  faire  accroire  qu’il  la  peut 
fort  bien  entendre  ; Ce  que  S.  Hierôfme  en  l’Epi- 
lire  â Paulin  nie  formellement , difant  ; Les Mede* 
ans  promettent  ce  (jui  efi  de  îeur  art  ^ les  ^rtifins  trai* 
Lient  ccejuiefi deleurmcjiter^  Ufeule  efcritureeji  yn  art 
lequel  tvU'S  s'attribuent  U yietlle  hableufeje  yietüard  rrf* 
ueurje fophifie  cenfeur^  tous  prejîmfni  U f^attoirja  def* 
thirent  auant  que  Lanoir  apprinfe, 

îls  yous  perfuadent  dit  du  Moulin  ^ que  bEferitufi 
eft  ohfcure  <&  ambiguë^mais  nous  difons  que  toutes  les  cho-^ 
fes  necejjaircf  à falut  y font  couchées  mec  beaucoup  d§. 
clarté. 

Refponce  , du  Moulin  defment  lamefmcEr-. 
criture,quidîtenla  i.deS.  Pierre,  5.  qu*és 
Epiftres  de  Si  Paul  f/ÿ  a des  chofes  difficiles  à entendre^ 
que  les  Jgnorans  Ù"  maLafjeurei{  corrotnpent^cctnme aufii 
les  autres  Eferituyes  aUur  propre  perdition  : ce  qui  ne 
fe  peut  entendre  que  de  ce  qui  concerne  le  faluE 
ctcrnel,  Qiie  ncmonilrent-iis  cette iî  grande  eui- 
denccdei’Efcriture  en  lâpreuue  de  leurs  articles 
de  foy?  fans  auoir  recours  à leurs  confequences, 
comme  ils  font  perpétuellement. 

• 1. Reproche, du  Mouliîl  pâtlQyque l'Efi 
criiure  c/?  ynereigle  imparfatUe  yeulent  qu*il  y ah, 
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yns  autre  parole  non  efcrite^^  ifes  traMtùnsele  F Eglife^ 
efgales  en  auBontéa  l'Efcriture,  Ko/^au  contraire^di- 
(ons  que  F Ecriture fainBe  nous  peut  rendre fages  k ftlufy 
Cr  que  nom  nedeuons  efire  fages  outre  ce  qut  eft  eferit; 
es  quen  ce  qui  eft  clair  en  l'EfcrUure  eS  n ayant  hefoin 
d' interprétation , font  contenues  toutes  les  doBrines  ne- 
ccjjaires  a falut, 

Refponc^,  Il  eft  faux  que  nous  afteurions  que 
rEfci-icurelaindô  foie  vue  reigle  imparfaite , Ôc 
qu'ily  aye  des  traditions  de  l’Eglife,  d’efgaie  au- 
âori'cé  àTEferiture:  Bien  enfeignons  nous  que  la 
reigle  de  noftre  foy  confifte  en  ia  parole  de  Dieu, 
qui  en  partie  eft  écrite  & en  partie  no  écrite, &que 
celle  qui  n'eft  eicrite  prend  ion  aucboricé  de  Dieu, 
aufîi  bien  que  celle  qui  eft  eferite,  & confequem- 
mét  eft  d'efgale  âuétoritéjCn  tant  que  Tvne  êc  l’au- 
tre émane  de  Dieu: Que  s’ils  appellent  celle  paro- 
le de  Dieu  non  efcritCjparole  des  hommes  ou  de 
TEglife , ils  fe  forlignent  du  droit  chemin  ; C’eft 
cefte  parole  de  Dieu  qui  nous  rend  en  tierement& 
parfaitement  fages  pour  operer  noftre  (alut  ; car 
poureftre  tels  il  faut  eftre  aftèurédu  vray  fens  de 
i’Eferiture , qui  ne  nous  peut  eftre  certain  fans  la 
parole  non  eferite,  c’eft  à dire  fans  les  traditions 
Diuines  qui  ont  continué  en  l’Eglife  feize  fiecles, 
depuis  les  Apoftresiufques  à nous.  Que  s’ils  Gui- 
dent qu’en  ce  qui  eft  euident  de  rEfcricure,  & qui 
n’a  point  befoin  d’interpretation  , font  contenus 
tous  les  documents  necelTaites  à fàlut,  qu*ils  le 
menftrentenlâpreuue  des  Articles  de  leur  con- 
fefïïon  de  foy,  qui  ne  font  fondez  que  fur  leurs  co- 
fequences,&  interprétations  tirées  de  leur  ceruel- 
ie  mal  timbrée. 


5.  Reproche.  Qudndnou^ ÆeguonsriEfcrhure^Çont 
les  paroles  de  daMouIin  ) no/^j  l'alléguons  comme  tu- 
ge  fouueraine^  comme  celle  qui  réglé  CEgltfe  ^ 6r  luy 
donne  auElonté  ; Maps  T Eghfe  Rjmatne  alle/ue  fEj^crt- 
turc ^ comme  yne doBrine au&onjée par  r E^ltfc^  Cir  quil 
faut  receuoir,far  ce  quel' Eglife  réordonné. 

Refponce,cela  eft  faux  : rEglifè  Catholique  al- 
légué l’Efcriture  Saindle,  comme  parole  reueléc 
de  DieUj  lequel  ne  peur  eftre  trompé,  ny  tromper, 
& duquel  elle  prend  endetement  fon  aucfcorité,& 
non  pas  dcrEglife,  qui  propofe  feulement  ce  que 
nous  dcuôs  croire  de  la  parole  de  Dieu  aux  Rom. 
lo.v. ij.UFoy  efî  de  l'9uyé:,0'l'ouyëpar  la  parole  deDîeu, 
Donc  ce  que  nous  cio/ons  eftre  véritable  de  TEl- 
criture , n'eft  pas  en  confideration  que  i’Eglife  fa 
ainfi  ordonné, mais  à raifon  que  Dieu  a reuelé  teU 
ie  chofe  en  fon  Eglife  : Q^ant  à nos  aduerfiires,ils 
allèguent  rEferiture,  comme  iuge  fouueraine,  à 
fin  qu’eux-mcfmes  tn  foient  les  iuges  indepen- 
dens,enluy  faifanc dire  tout  ce  qu’ils  prétendent 
pour  la  confirmation  de  leurs  erreurs,  comme  il 
appert  par  les  interpretarions  qu’ils  luy  donnent, 
& les  confequences  qu’ils  en  tirent.  Qui  voudra 
toucher  cela  au  doigt, il  ne  faut  que  prendre  le 
Bouclier  de  du  Moulin , <3cle  Tableau  du  Petit  du 
Moulin.  I 

4.  Reproche.  Quand  nous  interprétons  T F^feriturs 
( dit  le  fieur  Miniilre  ) l>iom  nehatüons  pas  , comme 
fa,! ci  l' Eglife  ï{omaine , nos  interprétations  pour  loix^  & 
venous  difonsny  iuges  ny  interprètes  infaillibles  de  l’Ef 
triture. 

Refponce,  Cela  eR  faux, car  il  appert  que  quand 
les  premiers  MiniRres^  comme  Martin  Luther, 
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lean  Caîiiin,  VdaUic,  Zuingle,Thodorecîe  Beze, 
ôc  autres  ont  interprété  rÈfcriture  fainde,  non 
feulement  leurs  interprétations  ôc  confequences 
ont  etlé  receuës  pour  |oix  fondamentales;  mais 
auffi  leurs  articles  de foy  en  oiueftc  baftisiqu’ainfi 
ne  foit,  ils  n'en  fcauroient  monftrer  vn  fcul  con- 
rrouerféjqLU  ne  foit  tiré  de  leurs  interpretations<Sc 
çonfequences. 

D’abondant  ceftc  grâce  ôc  efprit  particulier  que 
Dieu  a promis  à vnxhacun  , pour  difcerner  la  pa- 
role de  Dieu  d’auec  la  parole  des  hommes  jainlî 
quaiîcure  du  Moulin  en  Ton  Bouclier  pag.  27.  ne 
fera-il  point  capable  ^ruffifant  de  donner  vne  do- 
drine  infaillible?  quiferuirade  lojx  pour  le  gou- 
uernement  de  la  confcicnce  dVn  chacun  en  parti- 
ci|her*  Apres  cela,  quel  befoin  aura-il  d’autres 
joix  ; h ccccrpritedde  Dieu  , ce  qu'il  aura  enfei- 
gné  doit  en:rcinfaiilible3&  faudra  receuoirfon  ex- 
pofition  comme  très  certaine  & iudubitabie:Si  on 
<n  doute  , ou  qu’on  n’aille  pas  bien  difeernant  la 
parole  de  Dieu  d’auec  la  parole  des  hommes , c’eil: 
à dire  qu’on  alîeiirele  faux  au  lieu  du  vray,qui  ofe- 
raalléurer  que  foit  plniloO;  i’cfprit  de  Dieu  que  le 
maiiuais  Gende  du  Démon  ? leur  efprit  donques 
particulier  aduriié  par  duMouIin  cif  le  vray  inter- 
prète, &iuge  Ipcciâl  à vn  chacun  de  i’Elcricure 
fainéle,  encore  qu’d  bouche  ouuert«  il  ne  l’oieroit 
conFeiîtr, 

Touchai  ce  qui  rej^arde  l’Eglife  Romaine,  nous 
fiifermons  que  quand  elle  voit  vn  pallagc  claiivcx- 
pres  & mani! efte  fdon  la  lettre,  elle  n’a  point  re- 
cours,à d’antres  interprétations, qu’aux  mots  pro- 
pres du  palîàge , s’il  eÔ:  qucEion  de  quelque  autre 


palîage  diiïïcille , obfcur  & ambigu  , TEglife  Ro-' 
maincva  voir  lecoiifentemenc  des  fainds  Pcreso^ 
DoC):eurs,  les  Decrets  des  Conciles  generaux,  IV- 
iîigcdc  pradiqücdetüutcemps  obferuee  par  tour, 
ôc  en  tout  lieu  ; ainli  elle  fe tiet  bien  alieurée  de  la 
vraye  interprétation  comme  infaillible , didee  du 
S.  Efprit  par  la  bouche  de  Ton  efpoufe  l’Eglifs. 

5.  Reproche,  Finalement  c’efl:  le  jargon  de  du 
M owlin^  ejuaiid  nous  inter^yetens  F Ejeriture^nous  tirons 
r interprétation  de  U mefme  Efcriiure  : Mais  FF.mfs  l\p^ 
tnaine  tirefès  tnte) pretations  de  U parole  non  efcrit  e , o* 
de  U tradition  : Exemple  ^le  pain  que  ie  y oui  donne  efi 
la  commemordtion  de  mon  corps, 

Refponcejla  îedure  des  Hures  des  Dodeurs  Ca- 
tholiques ie  démentira,  & fera  voir  euidemment  5 
qu’ils  tirent  leurs  interprétations  des  paOages  de 
la  parole  efcriie  : Neantmoins  en  cas  de  débat, 
ainfi  que  nous  auonsdit,  ils  ont  recours  au  cofen- 
tementjvfage  & pradique  deTEglife  vniuerfelle, 
que  nous  tenons  eftre  affidée  du  S.  Efprit , pour 
nousairenrer,de  ce  dontnousdeuonsauoir  crean- 
ce en  matière  de  foy , &c  des  bonnes  incrurs.  Quac' 
à ce  qui  ne  regarde  la  foy  , chacun  l’extrait  d'où 
Ronluy  femble  : par  exemple prouuanc  la  ré  a- 
lité ducorps  &rangde  iefus  Chriil  en  la  faindc 
Eucharidie , en  mettant  en  auant  ^prene^ 
cecj  efi  mon  corps  ^ qif  iis  interprètent  félonie  fens 
littéral, tiré  du  chapitre  6. de  S/îean^où  noilre  Sei- 
gneur dit  clairement,  le  pain  que  ie  youj  donneray  e[l 
ma  chair  po-ur  la  yie  du  mode\  Ma  chai'reft  la  y raye  v/.?- 
de^Mon  fangeft  le  yr^y  hreuuape^Çtiu<i  alléguer  la  m^- 
diicatiô  par  foy, ny  fpiricuclicmé'“,ny  lîgiifalernét; 
lis  y adioudenc  la  probation  du  S*  Efprit,  mife  en 
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la  bouche  de  fbn  Egîife , qui  n’eft  autre  chofe  que 
là  parole  de  Dieu  non  efeme  Sc  confenteinent  de 
toute  l’Eglirevnmerfelle.  A l’oppolite  les  R.'eli- 
gionnaires  /e  contentent  de  ect  Efprit  de  Dieu  fa- 
milier pour  difeerner  entre  la  parole  de  Dieu  & 
cclledeshommes,  promis  aux  petits  faines  Hu- 
guenotSjSc  non  auxCathoîiqueSjainfi  que  telle  du 
Moulin  pag.i8.en  foii  Bouciier,&  leur  coilfelîîon 
de  foy  art.4. 

6,  Reproche,  Legrdndmaî efl,\\  parle  de  l’Egli- 
fe  Romaiiie,^«e  ces  tr/tditiens  enfa^nements  ne  font 
fets  feulement  addition  f à r B fenture ^inats  des  contrauen^ 
fions  nunfejîes^dont  la  feule  Tdcjfe  en  fournit  plufieurs 
exemplesy&c,  ’ 

Refponfe,  les  Traditions  Diuincs  Sc  Apoftoîi- 
ques,quereeognoit  l’Eglife  Romaine,  ne  font  au- 
cunement contrçuenates  à EEferiture  fainde,  aiiis 
elles  font  tellement  necelTairesqu  il  eft  impoffibîc 
d’eftrealleuréduvray  fens  de  TEferiture  fans  les 
fujfîiicntiônees  traditions.  le  lailîe  à part  les  exem- 
ples qu'on  en  pourroit  fournir  recherchant  la 
briefuetc  , Ôz  monftre  au  iour  que  ceux  que  du 
Moulin  meten  auant  concernans  laMelîe,ne  font 
oppofezà  rEfericure  Sainde  , puis  qifils  ne  repu- 
^ gnenc  aucunement  àrelîence delà  Melïei  com- 
me de  parler  en  langage  Latin  , Grec , Hebrieux; 
communier  foubs  vne  efpecc  ou  foubs  dcuxjFairc 
eleuation  d’Hollie  , la  prefenter  au  peuple  pour 
radorci\anis  ou  debout, auoir  des  reliques  des  SS. 
fur  ou  dedans  TAutei,  implorer  les  mérités  des 
Bien-heureux,  l /Egîife  a peu  inllituer  tout  cecy 
pour  le  bien  & émolument  du  peuple  félon  qu  el- 
fe eft  in  Ipirée  du  faind  EfpFit  icins  coi^rauciition 
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quelconque  à rindiiutioii  de  Icfus-Chrifl.  Tout 
le refte des  excm|)les  qu’il  produit , cft  faux,  de- 
mandant principes  difentles  PhilorophcSj&  fup-. 
pofant  rciolu  ce  qui  eft  controuerfé  aucc  nous, 
fans  iamais  Tauoir  peu  prouuer  par  parole  de  Dieu 
iiy  confequences  necenaires,  ce  qu’il  deuoit  faire 
auparauanc  qu'eftaller  & ^débiter  Tes  danrees  ôc 
faulFetez  au  fimplc  peuple  pourveritezinfaillibics. 

V oyons  vn  petiCjlî  nous  vfons  de  récrimination, 
quand  nous  leur  maintenons  que  leur  Cene  eft: 
entièrement  répugnante  à celle  de  lefus-Chrift:, 
tant  en  ce  qui  concerne  la  fubj[lanGe,comme  aulG 
les  acçidens. 

Premièrement , iis  Icauent  indubitablement 
que  noftre  Seigneur  didjde  ce  qu’il  donna  à fes 
Apollres,  Cecy  tjlmon  corps.  Quant  à eux,  itsn  ofè- 
roient  dire  de  ce  qu’ils  donnent  en  failàntleur  Ce- 
ne , Cecy  eft  le  corps  de  Icfus-Chrifl^cç,  que  donc  lefus 
apoféen  la  bouche  de  Tes  Apoftres,  eftoit  Ton 
corps:  mais  ce  qu’ils  tiennent  en  leurs  mains  &: 
mettent  en  leurs  bouches  n’eft  pas  Ton  corps, ils 
difent  bien  qu’ils  le  prennent,  mais  non  pas  que 
lefus  leur  donne,ains  feulement  la  figure. 

Secondement  ) ce  que  noftre  Seigneur  donnoic 
eftoit  fon  corps  facrifié,  comme  fes  paroles  le 
dénotent  apfertemenC,ff  ejui  eft  donnée  rompu ^elpandt* 
pouryous:  ôccQ  qu’ils  baillent , n’eft  point  facrifié, 
ie  leur  laüleray  tirer  laconfequence  de  ces  pré- 
mices. 

TicrcemcntjCn  leur  Cene,?/  ny  a que  dupaw^ym 
& foy, En  celle  de  noftre  Seigneur  eftoit  fon  corps 
prcferit.  Nous  demandons  fi  toutes  les  fufdides 
aétions  ne  font  pas  dePeircnce  du  Sacrement  ôc 
facrificc  inftitué  par  lefus.  Venons  aux  circon- 
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fiances  Se  accidens  exprimez  en  la  parole  de  Dieo^' 
ôc  les  queftionnoils  s’il  leur  ell  permis  d'en  altercir 
quelque  choie. 

QuartementjNoftre  Seigneur  célébra  la  Cene 
en  vue  fàlcj<Sc  les  Prétendus  Reformez  au  temple; 
luy  la  nuidlj  eux  le  matin  ; luy  apres  foupper , eux 
cieuant  difner  ; luy  à iunjcux  bien  gras  èc  repeuz( 
luy  auec  des  pains  d’Afyme,  eux  auec  des  pains  de 
Jcuaiiiduy  auec  des  hommes  feulement,  eux  auec 
hommes  & femmes;  luy  apres  auoir  laué  les  pieds 
aux  Apofttes  côuiezjcux  (ans  lauerles  pieds  d’au^ 
cun:  quoy  qu’exprelfement  il  fait  commande; 
Jiiy  couché  à la  mode  des  Chinois  & des  Anciens, 
eux  debout;  luy  lailfant  franc&  librea  fes  Apo- 
lires  de  difeourir  enfemble,  eux  faifant  garder  le 
j(ilencc;Icfquels  exemples  font  tous  contreuenans 
àllnftitution  delefus-Chrifl , Sc  mefmes  à la  pa- 
role de  Die, U ; Ce  que  neantmoins  ils  gardent  rie 
à ïic  contre  leur  maximesqui  eil  qu’en  matière  de 
Religion  dcfcruice  de  Dieu,  iln’efl  loihble  aux 
hommes,  voire  mefmes  aux  Anges  d’y  adiouftef, 
diminuer  ou  changer  pui^queTEferiture  eflrei- 
gle  de  tout  hommage  ôc  feruice  deu  à Dieu;qu’ils 
allèguent  vnfculpaiîàge  de  l’Efcriture  par  lequel 
ils  monflrent  qu’il  leureft  permis  de  changer  les 
fufdites  circonftances.  C’eft  à quoy  deuoiènt  but- 
ter les  4.Miniflrcs,  quand  Moniieur  l’Euefque  de 
Luçon  à rcipondu  à leur  lettre  pleine  de  menfon- 
ge,  & impudence.  Ce  que  du  Moulin  nedeucit 
pas  diffimuler,  s’il  eufteu  la  vérité de  fon  codé, 
comme  il  a faiét  ignoramment  paroiilre  en  fon 
Bouclier,  qui n’eft  qa’vn  amas  des  redites  friuo- 
les eiparfes en  touffes  liurecs. 


Il  cft 


Il  efl:  bon  maintenant  de  fçauoir  s’il  eft  verita« 
ble,queies  Catholiques  reprefèntent  la  Religion 
prétendue,  toute  autre  qu'elle n’eft  en  la  depei- 
gnant  comme  vn  monftrc  affreux , hydeux , & ef- 
pouucntable  leur  faifant  dire  choses  entièrement 
efloignees  de  leur  creance. 

Refponce,  N ous  maintenons  que  les  Catholi- 
ques ont  bonne  raifon,  parce  qu'il  n’y  a rien  de 
plus  abominable  que  les  herefics , dont  eft  com- 
pofee  rirrcligion^  Pouf  en  defcouurir  la  vé- 
rité nous  leur  demandons , où  il  faut  que  nous 
allions  rechercher  leur  creance , ôc  enfëignemens 
fînon  es  Hures  de  leurs  PaReurSjDoifleurs,  ôc  Mi- 
liiftres:Car  de  leur  demander  en  particulier,  ce  ne 
feroit  iamais  fait,  autant  de  teftes autant  de  capri- 
ces ôc  d’opinions  5 Or  eft-il  que  les  Catholiques 
ne  rcprefencent  rien  de  leur  Religion  hydeufcjqui 
ne  roitcfcric  mot  pourmoten  leurs  Hures,  com- 
me vous  l’aüez  très»  bien  monftrc  en  voftre  Dcf- 
couuerte;  à quoy  ne  pouuant  répliquer,  les  Mini- 
ftres  ont  trouué  depuis  peu  vne  cfchappacoirejqui 
feroit  rire  vn  Heraclite  : C’eft  qu’on  leur  impofe, 
qu’on  prend  leur  dodrine  à contre- poil,  ôc  qu’on 
leur  impugne  ce  à quoy  ils  n’ont  iamais  penfe. 
Ainfi  en  a Fait  du  Moulin  en  Ton  Bouclier, Ôc  es  52» 
refponccsaux  demandes  que  le  Perc  Coton  luy 
propofa,  Jlerquelles  vous  auez  réfutées  en  vos  ré- 
pliqués dodes  ôc  iudicieufes. 

I.  0«  faiB  à croire  ( c’eft  la  25.  page  du  Bouclier). 
les  enfagnent  ejue  les  bonnes  ceuures  né 

font  necejfaires  4 falut^  bien  qu* ils  dtfent  le  contraire» 
Refponce:  Ce  n’eft  point  impofture  de  dire  la 
vérité  j car  quine  fçaic  que  cès  nouueaux  héréti- 
ques tiennent  auec  pluncurs  Anciens  leürs  fem- 
blables , que  la  feule  foy  fans  les  œuurçs  iuftifie? 
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Cela  cftant  il  s'cnfuiura  fort  bien  que  les  bonnes 
<£uurcs  neferuiront  de  rien  à faluc,  paree  que  fé- 
lon eux  il  bade  d’eflre  iuftifié  dcuant  Dieu^^  ap- 
préhender fa  iufticc  pour  eftre  fauué  ; ce  qui  fe  fait 
& parfait  par  la  feule  Foy.  Et  donc  dequoy  Fèrui- 
ront  les  œuures,  car  fi  la  foy  a cette  energie  de  iu- 
ftifier,  il  efi  certain  qu’eftant  fequeftréc  des  autres 
vertus,  elle  retiendra  toufioùrs  fa  force  ; âc  par 
ainfî  pourra  iufiifi#r  & fauuer  fans  icelles,  & qui 
plus  ellalîbciéc  des  vices,  àraifon  que  comme  la 
prefenee  des  bonnes  œuures  n'apporte  rien  à la 
foy  pour  le  regard  de  la  iufiification,  entant  qu'el- 
le feule  îufi:ifie,'aufîî  la  prefenee  des  vices  ne  luy 
pourra  caufer  de  nuifance  pour  ce  mefme  reiped:: 
les  bonnes  œuures  donc  feruent  de  néant  pour 
eftre  fâuuc. 

Z.  IIj  nousreprechent  (dit  lemailfrcdu  Petit  du 
Moulin)  ejuc  les  epeuT^^peuucnt fans  nul  danger  felicen- 
fiera  tout  mal^  ce  ejue  netts  nions, 

Re^.  Sic’efi:  impofiurc  qu’ils  refuondent  de 
grâce  a l’vn  de  leurs  premiers  Réformateur!; 
Martin  Luther, que  Caluin  ^Beze  louent  tant, le- 
quel au  iiure  de  la  liberté  Chrefiicnne  dit  que, 
comme  nuRs  bonne  ceuure  ne  profite  au  fideUe  pour  fonfa^ 
lut^atnlt  au  contraire  ^ nulle  mef  hante  auure  fait  rhotn^ 
me  mefehant  ny  le  damne^mais  U feule  infidélité.  Et  au 
liürede  la  Captiuité  de  Babylonc,chap.du  Baptefi. 
xn^yTwvois  comme  T homme  Chïeftten  ou  haptifé  efi  ri- 
che y ejue  wejmement  youlant  il  ne  peut  perdre  [on  fa- 
im par  queléjuc péché  que  ce  fait  ^fi ce  nefi  quil  yueille 
crotrt  pour  autant  que  nul  péché  ne  le  peut  damner  fnon 
la  feule  incrédulité,  Caînm  enchérit  fur  ce  marché 
âu  liure3.defon  Inllitntion  chap.  15?.  §.  2.  4.&  6, 
Oàilajjeure  que  nos  confciences  ne  font  obligées  a U loy 
diuinc  pour  eftre  punies  enUirdnfgrefianî  y fi  mus  auom 
U foy.  Il  défend  Icmelme  pour  le  regard  des  loix 
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Eccîefîaftiqnes, î. 4.G. î o.§.i.  Ceîa ainfi pofé, 

où  fera  la  crainrc,  qui  nous  doit  tenir  en  nodre 
deuoir  ôc  en  robfcruance  de  la  loy , ôc  des  bonnes 
œuures?  De  furcroift,!!  celuy  qui  eft  fidèle, eft  pre- 
deiline,&  ne  peut  iamais  perdre  la  foy,  comme  ils 
fc  pcrfuadêtjny  cftre  damne  pour  les  forfaits , qui 
-efl  celuy  qui  ne  fèlaüîera  emporter  à les  plaifirs? 
Qui  cü  celuy  qui  ne  fe  donnera  du  bon  temps  lans 
aucune  crainte  de  Dieu,  ne  lefouciant  d’obeir  à 
fes  fàindes  ordonnances?  Qui  eft  celuy  qui  ne  laD 
chcra  la  bride  aualéepour  courir  à grand  galop  en 
la  maifon  du  mauuais  riche,  en  la  contrée  de  l’en- 
fant prodigue  , & au  Magdalon  de  Magdelainc 
autrefois  la  Courtifanc.  N'cllrce  pas,ic  vous  prie, 
liccntierles  elleuzà  tout  mai,  comme  à iulle  tü- 
tre  nous  leur  reprochons. 

3.  Le  fieur  Miniflre  s’attrifte,  qnhn  îei^r  f/tt  dire^ 
que  Dieu  ne  àoune point  rccompenfe  aux  bonnes  œuures. 
Ce  qutnefi pas'y  car  neftre  'P^ïtgion  croit  que  Dieu  [aUïte 
les  bonnes  œuures , mats  cCdu  falaïre  gratuit. 

Refponcc.  Il  ne  fçaic  & n’entend  le  motdeia- 
lairc  quin’eft  donné  quepour  leregard'dcs  méri- 
tés , & félon  le  deub  de  iullice , & non  gratuite  - 
mentjSâindPaul  nous  l’apprend  aux  Ronii.^.v.^. 
Le  faîaire  nreji  i mputè  de  grâce  k celuy  qui  opere^  mats  fé- 
lon le  deub.  N eantmoins  nous  difons  que  nos' œu- 
ures confiderées  en  leur  eftoc , & comme  proue- 
nantes  du  feul  frane-arbitre,  ne  peuuent  meruer 
la  vie  eternelle, fi  elles  ne  font  mariées  auec  lagra- 
ce,qui  n’cmpefche  pas  que  nos  aéfions  accompa- 
gnées d’icellcne  foient  vrayement  mérites  félon 
le  deub  de  indice,  & dignes  dôguerdon  , en  telle 
^ ' roit  il  feroit  iniu- 

paéf  par  lequel  il 
à ceux  quifeionc 
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lorte  que  il  Uieune  lesremunc 
de,  prefuppofé  fa  promcire,&  le 
s'ed  oblige  dedoner  fon  Paradis 
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bien  en  S,  Matth.  20.  Ce  que  les  Religionnaires 
n accorderont  iamais,  s’ils  ne  veulent  donner  le 
libelle  de  diuorce  à laRcIigion  deleurs  Anceflrcs. 
Doneques  ce  n’eft  pas  fansraifon  qu’on  leur  va 
reprochant  qu’ils  enfeignent  que  Dieu  ne  donne 
point  de  lalaire  aux  bonnes  œuures  5 lerquellcs  ils 
nient  tout  à plat  cftre  méritoires . 

4.  il  adioufte  qu'on dmne'k entendre qut 

leur  B^Ugton  en  feigne , que  Dieu  contrainB  Icsyolonte^ 
(dr  les  traine  p^r  force  4u  maU 

Refponce.  Il  n’y  a rien  plus  véritable  lîlc  Mi^ 
ni.^lre  ne  faid  point  bande  & Religion  à part , & 
s’il  s’en  rapporte  à ce  que  Tes  deuanciers  ont  laif- 
fé  parefçrit.'  Car  qu’eft-cetrainernos  volontez, 
Sc  les  contraindre  i mal , finon  les  y neceffiter  eri 
telle  forte, que  nous  n’y  puilïîons  rclifter  ? Oreft- 
il,  que  Caluin  Sc  tous  les  Miniftres  ne  difent  pas 
autres  chofes  I.3.defon  Inftit.c.23.§.8.&  9.  Vous 
en  faites  ample  mention  en  voftre  Defcouuerte^ 
éspages  34.4. &:  355.fi  mémoire  ne  me  trompe. 

5.  Du  Moulin  ne  veut  pas  que  nous  procla- 
mions haut  ôç  clair , qui/s aceufent  Dieu  d^imujlice, 

Refp.  Ce  n’cft  point  les  arguer  de  calomnie, 
puis  que  Caluin  a couche  &laiüé  par  efcrit,I.3,de 
ion  Inftit.c.  2!.§  5.  Que  Dteu  ordonne ks  ynsà  U yie 
eterneücy  les  uutresk  eternelle  damnation  ^ainp  félon  U 
flnfk  laquelle  il efl  créé , l'homme  efî  prede[îiné  à mort  oh 
^TfV,&auc.i3.§.5.<5«:7.  du  mefme  liure.  le  deman- 
de maintenant , fi  Dieu  damne  de  fa  propre  vo- 
lonté vn  homme,  & le  crée  pour  le  rendre  mifera- 
blc  à tout  iamais  fans  auoir  au  préalable  faid  au- 
c:nn  mal,n’cfi:-il  pas  cruel, iniufte, le  Dieu  des  Le- 
ftrigons, Cannibales, & Mâmelus?C’eft  ce  qui  fuit 
nccefiairemét  Sr  infailliblement  de  leur  dodrine. 

D’abondant,  fi  Dieu  damne  les  hommes , parce 
qu’ils  ne  pradiquent  pas  fes  ordonnances  , Icf- 
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quelles  leur  font  impoflîbles , comme  ils  en  fei- 
gnent, voire  aucc  fa  grâce,  n'e(l-il  pas  vray,  dites - 
le  nous, du  Moulin,quc  Dieu  eft  iniuftc,  & tyran? 
Que  fi  vous  répliquez  que  cette  impuilfance  fluë 
du  péché  qu'il  a commis  en  Adam, on  le  niera  con- 
formément à vos  maximçs  & principes  qui  foilt, 
Qucle  premier  homme  a feché  ^ non  acaufe  rjHtl  droultt 
le  péché , mm  a rai  fondue  Dieu  tanoit  ainfi  ordonné , à 
laquelle  ordonnance  Thomme  n'y  pouuant  refi7 
lier , l’impuifTancc  qui  efi  en  Thomme  de  ne  pou- 
iioir  accomplir  les  commandemcns  diuins  aueç 
le  péché,  prouient  de  Dieu  comme  de  fa  fourcc,dc 
non  de  rhomme5<5c  partant  Dieu  eft  iniufte  de  pu- 
nir l’homme  pour  n’accomplir  fes  commande- 
ments impoftibles.  Donc  le  reproche  cy-deirus 
n’eft  point  impofturc. 

6.  Le  Miniftren’a  il  pas  bonne  grâce  quand  il 
veut  periuader  que  les  B^Ugtonnaires  honorent  les  SS, 
^ la  Vierge Diarie^  comme  ces  mefmes  SamEés  ont  hono  « 
re^  ceux  qui  les  ont  précéder^. 

Que  n'a-il  ditdc  quel  honnçur;Pourquoy  donc 
Caluin  fur  faitiéb  Luc  c.  i v.34..  impugne-il  la  Vir- 
ginité de  la  Vierge  des  Vierges?  & fur  le  c.i.  de  S. 
Matth.  Pourquoy  Beze  fouftient-il  enla  6.  Ths- 
fe  que  lacques  André  Luterien  luy  pcopola 
que  lefus-Chrift  eft  né  de  Marie  à la  manière  des 
autres  hommes  , Sc  que  fon  enfantement  aefté 
fànglant  3 qu’elle  eft  digne  de  blafme  ^ 6 bouche 
bla/phemantc)  fur  S.  Luc  ch.nv.34.&  c.i.v.17.  & 
35.  Ne  voila  pas  des  beaux  cloges  , ne  voila  pas  vu 
bel  honneur,  ne  voila  pas  vn  grand  deuoii  que  luy 
rendant  ces  Meiïieurs  ? S’ils  honorent  les  Sainds 
où  font  les  mereaux  Sc  fignes  extérieurs  de  ceft 
honneurPoù  font  les  feftes  ordonnées  a ceft  effed? 
Jes  Panégyriques  Sc  harangues  à leurs  los  <5:  me- 


rites?  les  prières  omettes  en  odeur  de  fuauicépCaî- 
«in  entend  qu’ils  ne  iomïïcnc  de  la  fruition  de  la 
▼ic  éternelle , iufques  au  grand  iour  du  jugement, 
l.^defon  Inftic.  c.  i.  §.<5.  quieftvn  très- bel  hon- 
neur qu’il  leur  faid.îç  laille  à l’cfcart  plu/îenrs  au- 
très  bla^hemes  contre  eux,  femcz  cii  leurs  eferits 
comme  en  vn  champ  fertil  de  ciguë, & de  Napel: 
Ce  Miniftre  de  Charenton  ne  pouuoic  pas  mieux 
ic  gaber  des  Religionnaires , que  de  dire,  qu’eii 
leur  Religion  on  honore  les  Sainds. 
,7.LeMihiftrcne  veut  pas  que  nousdihons  d’eux, 

pour  cognoifire  difeermr  les  Hures  qut  font  yraye- 
ment  parole  de Diett^  reigle  de  noftre  foy , d'auecceux 
qui  ne  le  font  pas^  ils  cntdeddns  eux  le  ^efnoignage  O* 
perfudjîon  du  S , 'Ejfâtjaqueüe y àiiÀX^nous Utffons duoç 
phrenetiques, 

Relp.  Les  rpcftics  termes  que  nous  leur  allon^ 
reprochant  de  ceftefprit  partievdier , font  expri- 
mez en  ^article  4..de  IcurConfeflîon  de  foj-jfi  bien 
que  le  niantjc’cll  renoncer  à la  creance  de  leur  Re- 
ligion. 

De  furplus  en  la  fedion  7.  pag.17.  ildid  que 
Dieu  donne  à ceux  qui  l^ayment  craignent  la  gf^fce  & 
ejprit  de  diferetion pour  difeerner  la  paroledeDteu yd a- 
dec  la  parole  des  hommes  y pour  cognoijlre  ce  qui  ift  Ijon 
& falutaire.  Demandons  luy  ceux  qui  font  douez 
de  ceft  efpuit  de  diferetion:  il  rcfpond  en  la  mcfme 
page  que  les  Catholiques  en  rontpriuez,â  caufe 
qu’ils  iniurientlcs  Eicriturcsj  mais  eux,  les  feuls 
bénits, qui  ont  la  crainte  & l’amour  de  Dieu  em- 
praint  en  la  volonté.  Qu*cft-cc  là  autre  chofe,  fi- 
non  fe  vanter  arrogamment  d’auoir  vn  cfprit  par- 
dcuîierppour  difeerner  la  vérité  d’aucc  le  mcnlbn-' 
gCjIe  vray  fens  de  l’Efcriture  d’aucc  le  faux  \ Sc 
ainfî  fe  confiituçr  iugede  tous  les  differents  de  la 
Reliÿon  qui  fe  prefenteront  en  matière  de  foy, 


poiirautant  que  ccfl  efpnt  émanant  de  Dieu^il  n*a 
que  faire  de  celuy  des  mortels  qui  grou  fouuêt  eft 
menteur:  Qu^ils  ne  troùucnt  donc  cftrange,qu’oii 
leur  reproche  leur  cfprit  vateu^qui  eft  pluif  ot  TcA 
prit  familier  du  Diable,  efprit  de  fchilrne  (Scdiui- 
iîon,  qu'efprit  de  Dieu  efprit  d’vnion  Ôc  d’amour. 

En  outre,il  protefteen  fa  Préfacé  pag.  i^.ôc  iG, 
quils  ne  met pasU toute putf^ace  âeDieu  en  l” Euchaïiftie^ 

Refp.  Si  cela  cft  comme  il  n’elf  pas , pourquoy 
nient-ils  qu’vnmcfme  corps,  en  mermeinftantjà 
fçauoirceluy  de  lefus-Chrift  ^puillè  cftreau  Cid 
& en  la  terre, <S<:  qu’vn  çorps  glorieux  foit  en  quel- 
que part  du  mode, par  la  toute  puiilanccdc  Dieu, 
ians  Tes  dimenfions, longueur,  largeur,  Scerpmf-‘ 
feur,  & fans  remplir  le  lieu.  Qu^on  jette  les  yeux 
fur  le  I.  blafpheme  rapporté  par  vous  en  vofbre 
Dercouuerte,&  on  cognoiftra  les  iuiles  reproches 
qu’on  Icuv  faiél  en  ce  îaeré  myfterc. 

Le  Miniftredu  Moulin  apres  auoir  reprefènté 
en  la  Préfacé  de  Ton  Bouclier  d’enfant,  quelques 
erreurs  que  nous  leurs  obiedons , palîant  fous  fî- 
lence  leurs  blafphemes,  & pluficurs  autres  herc- 
fies  bien  vérifiées  6c  inférées  de  leurs  principes  le- 
mez  es  eferits  des  premiers  fondateurs  de  leur  be- 
nidc  Religion, il  fait  vne  anatomie  du  fiquclece  & 
carcâirc  de  fa  Religion  touchant  feulement  quel- 
ques poinds  qu’il  a forgez  6c  formez  contre  la 
creance  des  Catholiques  pour  toufiours  vfer  de 
fuperchcrie  & tromper  ceux  qui  ne  s’arrefiee  qu’à 
ce  que  les  Miniftrcs  difent  6c  elcriucnc,  fans  fairo 
autre  inquificion  de  la  vcricé. 

Nû/^re  k^cUgün  fpag.27.de  la  Préface)  ne  recognoi^ 
autre  chef  de  hEghfc , que  lefrs-Çhrif^ny  autre  retgled^ 
Foyqae  ft  parole  ^ny  autre  facrtfice  propittatoireque  fa 
mort^  ny  autre  "Purgatoire  quefn  fang.y  ny  autre  mérité 
que  fon  obeïffance. 


Rcfp.  on  îüy  pourroit  dire  le  mot  Caftillian 
nuncits  A rentendoit.  îl  eft  bien  vray  qu’il  n’y  a 
qu'vn  fcul  chef  inuifibledc  toute  l’Eglife  triom- 
phante en  Paradis  & militante  en  terre,  qui  eft  le- 
lus-Chrift,  lequel  eft  mieux  recogneu  d’vn  feul 
Catholique  que  de  tous  les  Religiônaires  en  gros: 
mais  il  eft  faux  &:  contre  rEfcriturc  Sainde,  que 
lefus  n’ait  eftabiy  vn  chcfvifible  pour  policer ion 
Eglife  vifîble,partant  de  ce  monde,  & s’en  allant  à 
Ton  Pcrcjà  fçauoir  S. Pierre,duquci  parlant  Theo- 
phylade  Archeuefquc  de  Bulgarie  fur  le  ch»2i,  de 
S.  lean,  dit,  Jvavuç  /idpT^né'Tçcà  rzSv 

7nzvTCe)y  TÎf  i lefus  adonné  à 

Pierre  la  Turin  tendance  fur  tous  les  fideIes,ou  bien 
comme  parle  auparauant  luy  S.  Ican  Chryfofto- 
me  en  rhom.i.dc  la  Pcnitence,  çotOTop  ^ 
ciYXvfJLÆym^  ey-xA^crîcu  la  funntendance  fur  TE- 
giife  efparfe  par  toucic  mondc,& non  feulement  à 
S.  Pierre, mais  aufti  à tous  les  fucceffeurs  de  fainéb 
rierre.  Tvn  dcfquels,c’eft  le  Pape  Leon  III.  eft 
nommé  parTHeodorus  Studita,  yj  Yjc(^cLXZy 
<x6(pciA>i  le  chef  de  tons  les  chefs.  Il  eft  vray  qu’il 
n y a que  la  parole  de  Dieu  qui  eft  rciglc  de  noftre 
foy  entière  &c  totale , fi  par  la  parole  nous  enten- 
dons celle  qui  eft  eferite,  & non  eferite , ainfi  que 
S.  Paul  nous  en  feigne  en  la  i.  Epiftre  aux  Theftal. 
2.  V.  If.  & dire  autrement , c’eftnicr  la  parole  de 
Dieu,  mefme  celle  qui  eft  eferite. 

Qiiant  au  facrice  propitiatoire  nous  n’en  co- 
gnoilîons  point  d’autre  que  la  mort, ny  autre  Pur- 
gatoire que  Ton  fang,ny  autre  mérité  quesôpbeïf- 
iance,!!  nous  conlîderons  la  fuffifanced’iceluy,  &c 
la  vertu  de  nous  rachepter,  laquelle  il  luy  a pieu  la 
faire  noftre , & nous  l’appliqucrpar  le  fàcrifice  de 
la  MelTe,  qui  ii’eft  pas  diuers  en  genre  au  facrificc 

iàn  glane 


ïangîantdela’croîx  , auquel  lamefmc  Hofticcà 
çrcrentée  fur  Tautel  en  tous  les  deux^comme  a dô- 
'àcment  refpondù  Monfieur  rEücfque  de  Luçon 
"en  la  réfutation  de  rEpidrc  des  quatre  Miniftrcs 
de  Charenton  prefentée au  Royjredt.5.  châp. 3. la- 
quelle rêrpô'nc'e  à elle  vn  bâillon  à ces  4.  Mini- 
ftresduM-oùIin,Durand,Montigny,&Maiftrezat<, 
ïc  viens  mainténant  à'confidercr  "ôc  examiner 
l’eiïcnce  & les  proprictez  delà  Religion  Préten- 
due Reformée  félon  le  dire  de  du  M ^lin,  à fin  dé 
defcouutir  fes  faulTetcz^  la  malice , & fes  llratagè- 
mes  defquels  il  vfépoür  tromper  lels  efprics  paU^ 
urets. 

Ce^  yHfBJligifiriyditAl  eiila  page  17.  dèfa  Préfa- 
cé, "peut  ejue  le  peuple  tife  U parole  de  Ùreu  ^ pour  ce 
quelle  ne  craint  point  d’y  troûuer  Ça  co  damnation,'^  oü's 
difohsau  contraire  , qûe  c*cft  vne  Religion  (où  11 
feroit  facile  aux  Huguenots  d’entendre  larreft  dè 
leur  condarnnation,f  ils  h*âiioient  les  yeux  def  en* 
tendemeht  pochez , & s'ils  n’eft oient  parties  cri- 
minelles eh  celle  caùfe  ) qui  permet  au  peuple  dé 
lire  la  parole  de  Dieu  pour  le  piper  & tromper,! u'y 
faifanfc  accroire  qu'il  ell  plus  que  fuffifant  poUC 
l'expofer  J & ch  coghoillre  le  vray  féns  & intelli- 
gence moyennant  qu'il  nereçoîue  âutrejfens  que 
celuy  que  Caluih,du  Moulin  , <5c  les  âu'trés  Mini- 
ftres  donnent  à celle  parolé.Conamelî  qüelquVh 
du  petit  peuple  vouloit  expliquer  ces  termes,  Cecy 
tft  moncorps^  de  la  réalité  comme  nous  enfeigiie  lê 
feus  littéral  , fans  trope  & figure  \ perhieteroit- 
felleau  peuple  la  Icélute  de  plufieUrs  autres  Palfa- 
ges  qui  nous  en  donnent  là  vraye  intelligence  vnî- 
Formément  à celle  des  Catholiques  ^ com^nic  lé 
ch. 6.V. 5i.de  S.Ieàri,  ijueie  donner^ay  efi 

ma  chair  : C'eli  de  cefti  fource  dé  iàquéilc  coUté» 


ïes  herefîes  flucft t èc  découlent  abondamment. 

C’eft  doue  vne  Religion  qui  fous  le  drap  d’or  Ôc 
brocatelde  la  paroiede  Dieu  donne  au  peuple  lc« 
haillons  de  la  parole  des  hommes,  comme  remar- 
que S.Hierofme  lurle  ch.i.  aux  Galatcs.  L’Euan^ 
gile  de  leprs- Chïîft  efl  fdB  par  yne  mauuaife  interpréta^  É 

tion  VE^anztle  des  hommes.  Partant  leur  condamna-  1 
don  y eft  manifeftement  enregiftrée.  1 

Cefi  yne  EMigion  ejut  faici  accroire  at4  peuple^  que  fans  j 
laleBurc  di^a  Bihle^dijpcilement  on  fe  peutfanuer,  Ct 
qui  eft  tres'  faux:  car  que  dirions  nous  des  aueu- 
gles,&deccux  quine  pcuuentlirc,  ou  qui  n’ont 
pas  le  pouuoir  & l’ànoir  d’acheter  vne  Bible , ou 
qui  n’y  regarde  iamais  pour  chercher  leur  falut. 
Mais  s’en  rapportent  feulement  à ceqn’en  difent 
leurs  MinidiLes:  C’eftainh  helas , qü’on  prend  les 
pauures petits  oy féaux  à la  pipée. 

C’eft  vne  Religion  qui  inet  leieufnc  facrc  eri 
telle  abifinence  volontaii*e,que  fans  difliridlion  de 
viande  elle  nefmet  de  manger  indififtremmenc 
tout  ce  que  bon  leur  femblc  (comme  leMiniff  rCj 
lequel  au  icufhe  qu’ils  appellent  d’Eflher  , manw 
geoit  feulement  la  moitié  d'vn  chapon  quand  il 
ieulhoic  par  abftinénce  ôc  humilité  reformée)  Ôc 
non  pour  rendre  fa  chair  dyfcole  obcilîanteàl’ef- 

CritjCommeont  fait  anciennemêttantdcgrandsi 
raueSi  Sc  Sainéts  perfonnages  qui  ont  tous  vna- 
nicïl^mentfouflenuqucle  ieufne  in{licué<î^corti- 
mandé  de  l’Eglife  faiét  en  la  grâce  de  Dieu  efl  me- 
titoirc  ôc  fatisfacloire  : ce  que  Vous  ausz  fort  bieil 
6c  fçauamment  monftré  en  volirc  Defcouuertè 
cil  la  page  53ç,fî  bien  me  fouuienCâ 
G’efl  vne  Religion , laquelle  pour  attraper  les 
(impies  au  trebuchet  leur  prclche  tellement  lâ 
Ë4ii€e  ) q-f iis  düiUellc  àil<êurez<  certitude 


<îe  fbjr.qu’il?  font  tousiuftes  deuant  Dieu  , & fan- 
aifiezclesle  ventre  de  leur  mere  par  la  foy  de  leurs. 
parents,tousbien  heureux  nredcftiuez,  kns  qu  ils 

puillëncperdrecette  foy.  O quelle  prefompuon.: 

O le  beau  priùilege  & preciput  r lequel  Dieu  n a 
iamais  odroyé'àaucun  Sainct  ,finon  a ces  Mel 

tes  Bcnoifts.  rr  ■ ‘ 

C’eft  vne  Religion  oui  d’vne  part  affeure  itnpu.- 
demment  que  le  Royaume  desCicux,ne  Poumon, 
plus,  faillir  aux  Huguenots, qu  a Iefus-Chriit;d  au- 
tre part  q'Jp  par  leurs  péchez  ils  ne  peuuf"' 
dansiez, non  plus  que  luy.Caluin  l’adide  en  mef- 
mes  mots  qui  ne  fcpeuuent  interprccer,  comme, 
fait  du  Moulin  de  tous  les  efleuz  en  general , mais 
d;  vn  chacun  en  particulier  : audace  tres-grande.oc 
iniure  tres-inrigiicfaiifle  à I^fus-Chrilt., 

Ceft  vne  Religion,  où  les  hommes  confeücnt 
^ profeirenc  quùls  onc  fouuenc  fai6t  ce  que  DicU; 
à inhibé  & clefenciu,mais  en  telle  forte  que  ïamais, 
ils  ne  peuuent  edre  punis  pour  les  delids  & tor- 
fonteries,  encore  quils  en  foient  tons  tarez  & 
noircis  fans  àuoir  befoin  de  penitéce , ny.  de  crain- 
te ou  amour  de  Dieu  î nybefoin  d’en  eftrevraye- 
ment  nettoyez  ou  lau  ez,mais  couucrts  & non  im- 
putez par  la  foy.  Comme  fi  la.Paffipn  theandrique* 
acnoftre  Sdgneur  humainement  diurne  ,4iuine- 
meut  humaine , mauoit  eula.vertu  & efhcacedc 
nous  entièrement  purger  par  le  mpyen  des  Sacre- 
ments, & autres  expédients,  quhf  a iuftituez.  em 


fon  Eglife.  , 

C’eil  vneRcligiom  qui  n à pas  alieurance  de„ 
lapromefle  de  Dieu  par  laqiielleil  s*oblige  & le 
plaige  de  rendre’à  vn  chacun  félon  Tes  œuures  &: 
fplonïou  trauail  iournal,  ainfi  qu  il  eft  coueme  en; 
la  parole  de  Dieu,  luy  wfme  fe  rendant  debiteur 
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cîeîavie  etcmelIe  à ceux'qui  feront  bien  par  Fej0^4 
tremife  de  fa  grâce. 

Ceftvne  Religion,  qui  à la  vérité  nç  fait  poinç 
d*images  des  Sainds  pour  no^s  renaettre  en  me- 
rnoire  leurs  deuotionSj  leurs  vertus,  leurs  pietez,^ 
ôc  conuierà  les  imiter  : mais  qui  cafehe  de  refor- 
mer l’home  à rinftar  l’image, du  Diable,  rem- 
plifîanc  les  âmes  des  pauures  Religionnaircs  de 
toutes,  fortes  d’idolâtrie fpirituelle  qui  font  les  er- 
reurs des  herefies  condamnées  par  les  $ain6ès  Pe- 
res  Grecs  de  Latins, 

C’eft  vne  Religion  qui  ne  veut  ny  les  çhalFes  ny. 
les  repofoires  ny  Içs  reliques  des  Saindts:  à ce  pro- 
pos l’on  lit  furie  chemin  de  Chartres  venant  à Pa- 
ris, vne  complainte  plaifante  fous  vne  petite  in^a,^ 
en  relief,  introduite  parlant. 

^uguenots  rjm  farcy  pdfje^y 
De  mal  ftire  ne  yom  , ' 

Ce f eût  SainB  yêus  faictU  nique^ 

' Il  na  HJ  chajfe  vy  relique^ 

Il  en  4 eu  , yèm,  les 
*Prie\  Dieu  peur  les 

Elle  ne  veut  pas  feulement  les  reliques  airis  elle  l'es^ 
btuilc  : les  deuorc  Catholiques  ne  peuuent  parler- 
du  corps  du  grad  S.  Martin  brufle  par  les  fuppofts; 
duDiabic  qu’ils, n’en  pleurent  à chaudes  larrnes.'dc- 
les  Minimes,  lez  Tours  mpnftrcnt  encor  auiour- 
d’huy  le  corbeau  & manteau  de  chemiuéç  lequel 
cil  tout  enfume  du  grand  feu  fai6t  lors  que  les  Re- 
iigionnaircs  biuRerent  le  corps  du  Bon-homme^ 
ainfiappelloit  Louys  XI.  S. François  de  faule. 

C’eftv ne  Religion  q ui  enfeign  e quç  tous  [es  en- 
fans  illégitimes  baftards  font  damnez,  &:  auf- 
quels  on  ne  doit  point  donner  le  bapteftpe,  ce  qui 
furt  refolu  parles  Caluînilles  au  Synode  tenu  l’a^n 
îj;5),&auparauâncan  Paiatinac  l'iai  1587.  dpntl^ 


Secret  cft  tel , Infantes  qui  ex  ittcgiûmo  matrimomitf 
nafcuntur^  otternd perditioni  & damnationi  ohnoxij  funty 
nec  per  laptifmum  muari poffunt, 

Ç’eft  viieReligion  qui  aiîeure  que  Dieu  die  faux 
en  Tes  cfcricures , 6ç  que  la  ccrticude  d’icelle  doit 
eftre  appuyee  fur  la  perfùa-fîon  incerieurc  du  S:.  Ef- 
prit.Câluinle  i.defon  Inft.ch.7,  §.12.  & ch.7.$.  4. 
& fbn  bon  difciple  Théodore  ou  pluflofl  rheo- 
^aguede  Beze  en  les  Annotations  fur  S,  Match, 
chap.  27.V.  5>. 

C’eA  vne  Religion  qui  trouue  de  rerreur  & de 
l’incertitude  meflangee  aucc  Ufoy.  Caluin  L5.  In- 
ftic.c.2.  &1.4.e.i. §.4.7,10.18^. 

C’efl  vne  Religion  qui  veut  que  les  tourments 
des  damnez  foient  dilayçz  iuf]ues  au  iour  du  grad 
Iugement5&  qu’il  n’/ay*  point  maintenant  d’En- 
fer,Caluin  1.3.Inflit.ç.25,§.(?.  &I.î.c.i6.§.9.  & fut 
le  50.ch.d’Eraïe3&  furie  3. ch.  S.lvfatth.v,i2. 

ucc  les  Arriens  elle  afîeure  qu’d  ne  faut  iniio- 
quer  la  Tain  die  Trinité^  Ca.luin  renfeigne  en  TEpi- 
(tre  qu’il  aeferitaux  Polpnnois.  Qo^ele  Fils  n’eft 
clTentic  du  Pere,<5c  qu’il  a vne  autre  fubflance  qn^ 
celle  du  Pere,  qu’il  n’eft  confubilantielaa  Pçre, 
qu’il  n’efl  efgal  à fon  Pere^  qu’il  n’efl  abfolumcnt 
tout-puiirant  comme  le  PcrejLï.Tnfl:.c.i3.  §.26* 
Auec  les  Manicheans  elle  protcfle  qu’il  n’y  a 
point  de  franc-arbitre , que  l’homme  efl  neccfEtc 
à mal-faireen  telle  forte  qu’il  ne  peut  rcEftef,  <5c 
que  la  foy  de  Dieu  efl;  impoflîble:  herefies  réfutées 
parles  ancienSjtefmain  S.Hicrofme  en  la  Préfacé 
du  dialogue  contre  les  Pclagicns^dc  S.Auguft.i.y.^ 
de  Tes  ConfelF.  châp.38. 

Auec  les  Pclagicn^  elle  croit  que  les  enfans  des 
fîdeles  font  fan â;ifiez  dés  lé  ventre  de  leur  merCjA: 
partant  encore  qu’ils  deccd«nt  fans  baptefme  ne 
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î^lTent  d’eftrc  fauucz.  Les  Gelcuciens&:  Armc- 
niens  condamnez  cenoicnt  le  me^jc  erreur  diél: 
S.  Auj^uO:.  1.  des  herefi;es  Quod-rult^Dcmn  ,en 
rhereiîe  59.  & 6o, 

Auccies  Nouatiens  ^cDonaJtiftes  ellemondrc» 
qu’il  n’/ a point  de  Sacrement  de  Confirmation^ 
& qu’il  U faut  foullcraux  pieds,  tc^moin  OpUÇ 
Miieuicain  1.  7.  contre  jes  Donacides. 

Anec  Berengarius  elle  tient  qu’en  la  fainide  £u- 
cliaridie,!!  n’y  a que  figure  de  pain,&:  vinrauecles. 
Ari  iens  elle  dit  que  ia  Oonreflion  Sacra  mentale 
n’ed  point  neçeiraire.,  'Lheodorctle  rapporte  au 

îiure  des  Fables  des  hérétiques  1.  4. 

Auecles  Malîîhens,  Albigeois,  Cathares, elle 
reiette  tous  les  Sacrengenrs  d’ordre , 6c  dit  que  les^ 
Sacrements  ne  confèrent  aucune  grace.S.Epipha- 
i)c&  S.Augud.auhdesherefies,  herefie  57.  Anec- 
les  Arriens  cHc  en  feigne  qu’il  ne  faut  point  dire 
de  IViefFe  pour  l^s  Trefpaflez,  S.  Auguft.  au  l.  des^ 
hereliesc.  3^. 

Aucc  l’Empereur  ïouinian  elle  met  en  mefmC; 
parallèle  le  mariage  &la  Virginité.  Aucc  les  Ga-, 
thares.,elle  impugne  l’inuocation  desSainds.  Auec- 
les Feliciens  dc  Vaudois  elle  did  que  les  images  dc> 
lefus-Çhrin:  & des  Sain ds  font  idoles, tefmoin  S. 
Hierolmc  1.  contre  Vigilance  : toutes  lerquelles^ 
heiefies  ont  ede  condamnées  par  l’Ancicnne  & 
primitiue  Eglifejde  laquelle  nos  bénits  Reformer, 
iedifent  edre  hoirs  Sc  defcendentSj&t  tenir  km cl^ 
me  dodrine,ce  qui  ed  manifedement  faux. 

C’ed  vnc  Religion  qui  prend  fa  fourccafon  ork 
gine,&la  vocation  ordinaire  desAlbigeois& Vau- 
dois  herei'iques  errans  es  montagnes  & vaiées  du, 
Dauphiné  & Piedmont,  félon  le  tefmoignage  de 
duMcuîin  en  Ion  1.  de  la  vocation  l,3.ch.i.pag.î67, 
C’ed  vne  ReUgion  qui  enfeigne  que  receuant 
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î*«/pcce  du  paîn  en  la  Cene  on  reçoit  îe  corps , & 
Tcceuanc  refpece  du  vin, on  reçoit  le  fàng  de  lefus 
'ChrilVr^^païé  du  corpsniotei  de  grac^feparé^ôc  par 
confequentlecorpsdc  lefusGhnft  mort,  où  pour 
fc  feruir  du  nioc  de  Béze  au  2.  des  Ades  v.  ijAa. 
rchatoigne  de  lefus-Chrifl:. 

Ceft  vne  Religion  qui  tend  les  bras  ouuerts  aux 
Moines  depLoqUez, aux  Preftres  reniez,^:  aux  Re- 
ligieufes  Pedilrages , coiicffanc  ceux-  la  d’vne  Pem-i 
ïne,einbeguinanc  celles  cy  dVn  homme. 

C’eft  vne  Religion  en  laquelle  les  Huguenots 
font  enfeignez  par  les  efcrics  de  leurs  premiers  Pa-» 

' fteurs, Réformateurs, ÔcArchiiiiiniftresde  vilipen- 
der ôc  merprifer  les  Enipereurs, Monarques, Prin- 
ces 6c  Mâgift rats,leur  cracher  au  vifàge,  les  repri-  ' 
nier,cha(Ier,  6c  dcpoliedcr , cftans  entachez  dlm- 
pieté, dambicionj  de  dilibiution,  de  pailIardiie,oa 
autres  tels  vices  6c  imperfedions,dequoy  fontfo/ 
Luther,  Caluin,Beze,McLnchon,Mufcuic,Bu]in- 
ger,Danæus  Bucanan,  Gouiard,Tafin5Merlin,& 
autres  fans  nombre. 

lis  apprenuenc  à leur  defobcïr,  ne  receuoirleürs 
‘ordonnanccs,Ieur  refîfter:  ne  point  faire  trePüe  n/ 
paix  àucc  eux  non  plus  qu*auec  Sathan,  les  efeha- 
tauder,iniurier,  6c  appelîer  tyranSjaueugles,  men- 
teürs,mirerablcs,fois , infenfez, ennemis  de  Dieu^ 
comme  depüis  peu  à fait  Veoir  â l’œil  par  leurs 
propres  mots  facramentaux  le  fîeur  Bourguignon 
M.desRequeftesde  la  ReyneiauparauacMiniflrci 

C’eft  vne  Religion  finalement  qui  catechife, 
que  tous  les  Roys  cres-Ghrcflicns  depuis  Clouis, 
iufquesà  Louys  XIIL  que  Dieu  beniileàiamais, 
ont  cfté  fans  vraye  Religion,  mefehans  membres 
de  rAhteehiifl,pariurcs  6c  damnez  ^ voue  mefme 
Louys  iX.  c’cftà  vousi  bien-heureux  S.  Louys* 
qu’en  veut  eettelrreligion^Yous  eftes  àiumais  biS-j 


heureux  dedans  le  Ciel,voyat le  V erbe  éternel  fi?- 
ce  à face,  «Sc  l’on  vous  recognoift  tel  par  toute  là 
terre,  niefme  de  fr.efche  datte  le  Pape  Paul  V,  à 
la  rcquifîtion  de  voftrc  petit  neueu  & grandfauo^ 
ry  Louys  XI II.  voftfc  rucceneura  Faid  chommer 
par  toute  la  France  fefte  doublede  vous , <Sc  non- 
obftant  cette  Irréligion  volts  met  en  Enfer  pour 
Ruoirefté  de  la  Religion  du  Pape, qu’elle  nomme 
jAntechrift*  Si  maintenant  ce  grand  Saind  le  faint 
des  fleurs  de  Lys , retournoiten  terre , & interrd- 
geoit  le  Miniftre  de  Charenton  du  Moulin,  s’il 
croicqu’il  efl  en  Enfer,  que  diroit-il? 

le  ne  crois  pas,  M onfleur  & très- cher  pour 

le  faire  court  & tedre  à la  fiasque  le  fleur  duM  ou- 
lin  en  Ton  ame  tienne  fa  Religion  cflre  vray e Re- 
ligion , ie  ne  doüte  nullement  que  dés  long  temps 
il  fe  feroit  rangé  au  party  desCacholiques,fi  ce  n’e- 
ftoit  quelque  refped  humain,  quelque  panfion  du 
Roy  de  la  grande  Bretaigne,quclquerairon  d’eflàt 
qui  le  deftournedudroid  chemin  que  le  S.  Efpric 
le  doigt  dcDicu  luy  va  monflratit  inceneurement: 
il  âuroit  plus  d’honneur  plus  de  moyens , plus  de 
contentement  parmy  nous  en  vn  iour,qu’il  n’en  a 
eu  tout  le  temps  de  là  vie  parmy  les  Religionnai- 
res,  & apres  cela  la  vie  eterneile.  le  prie  Dieu  de 
tout  mon  cœur,  corne  ie  ne  douce  point  que  voiis 
ne  faides,  qu’il  fe  conuertifle  au  bien,&  puilîe  erw 
topner  aucc  le  Chantre  Royal  Dauid,  parlant  à 
Dieu  infiniment  bon  ôc  mifericordieuXi 
Tourne  tes  rezétràs 
* Sur  moy  dolent  & Joucteux 
Et  me  tens  l'oretUc  propice 
Seigneur  y illumine  mes 
Qj'en  la  mon  ie  ne  fd" ajfoupijfe. 
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